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Ce sont des histoires sordides,
malheureuses et poignantes que nous
avons eu à vivre au niveau de ce ser-
vice. Les témoignages autour de l’in-
ceste ne sont pas aussi évidents à
raconter et leurs victimes ne veulent
pas ou ne peuvent pas s’exprimer.
Nous avons choisi de vous rapporter
quelques vécus au sein de ce service.

«Viol d’un nourrisson»
A peine né qu’il connaît l’ultime

violence par l’un de ses proches. Nul
n’aurait pu penser ou même envisa-
ger qu’un ange puisse être agressé.
Et pourtant, ce fut le cas. «Il l’a tout
bonnement violé avec son doigt. Sa
mère n’a pas compris d’où venait
l’écoulement du sang, jusqu’à ce
qu’elle découvre qu’il s’agissait d’une
lésion annale», explique le professeur
Belhadj, chef de service de médecine
légale du CHU de l’hôpital Mustapha-
Pacha.  «C’est un malade et un per-
vers. Lorsque nous voyons sur des
chaînes d’information étrangères
qu’un père ou un grand-père a violé
ses enfants et conçu des enfants avec
elles, je ne pouvais imaginer que cela
puisse se produire en Algérie, un pays
musulman. Pour moi, nous étions à la
base protégés par ce simple fait de
religion. Mais cela n’est pas le cas.
Sincèrement, ce sont les plus doulou-
reux et dramatiques moments de ma
vie. Après le bonheur d’accueillir un
enfant, il y a eu ce choc.  Quelques
secondes et c’est le drame. 

Mon fils avait quelques semaines
de vie. Pour moi, je l’ai laissé avec la
plus protectrice des personnes sur
terre qui s’est avéré être un bourreau.
Je ne peux pas m’empêcher d’imagi-

ner que peut-être il a pu violer
d’autres enfants. Dans mon malheur,
je me suis dit,  heureusement, qu’il est
nourrisson, il ne gardera pas de
séquelles physiques et psycholo-
giques. Je ferai en sorte qu’il ne
connaisse jamais cette histoire. Mais
malgré cela, je ne peux m’empêcher
de lui en vouloir et de haïr mon beau-
père. Le pire est de devoir vivre avec
ça sur le cœur. Nous avons déména-
gé et nous ne voulons plus avoir de

contact avec lui. Je trouve que mon
mari a été assez courageux. Moi, je
ne crois pas à ce genre de maladies
qui peuvent pervertir une personne au
point de faire du mal à un nourrisson»,
raconte la maman en pleurs.

«Leur belle-mère leur 
a sauvé la vie»

Qui aurait pu croire qu’une
marâtre pourrait être une salvatrice et
protectrice plus que la maman ? En

tout cas, c’est le problème de deux
jeunes sœurs âgées de 14 et 16 ans
qui n’ont dû leur salut qu’à la perspica-
cité de leur belle-mère à peine
quelques mois après qu’elle ait scellé
son destin avec leur père. Après le
décès de leur mère, deux belles
jeunes filles ont accueilli à bras
ouverts leur nouvelle maman.

Leur belle-mère raconte : «Mon
mari était veuf depuis une année. Sa
première épouse avait eu un cancer
et avait souffert pendant des mois
avant de mourir. Au départ, il ne vou-
lait pas se remarier mais son entoura-
ge l’a pratiquement forcé et incité à le
faire pour s’occuper de lui et de ses
deux adorables filles. Pour moi,
jamais mariée et  célibataire endurcie,
je voyais en ce mariage une aubaine
pour connaître ce que c’est que d’être
une maman et m’occuper de deux
orphelines. Il me donnait l’impression
d’être tout à fait normal. S’agissant de
sa relation avec ses filles, je la trou-
vais réellement cohérente, celle d’un
papa qui aime tendrement ses
enfants. Quant aux filles, je trouvais
qu’elles étaient très silencieuses et
très complices entre elles. Je me suis
dit qu’après ce qu’elles ont vécu et la
venue d’une étrangère chez elles,
cela était tout à fait logique.

Quelques semaines après notre
mariage, je me suis rendue compte
que mon mari se levait pratiquement
quotidiennement à 3 heures du matin
et se recouchait deux heures ou trois
heures après. Donc, pour moi, c’est
l’heure de me lever pour préparer le
petit-déjeuner, de réveiller les filles et
de me préparer pour  le travail.
Instinctivement, je me suis dit qu’il fai-
sait sa prière et prenait tout son temps
pour le bain et tout le reste. Je n’ai
rien trouvé d’anormal à cela. 

Puis, un soir, je n’arrivais pas à
dormir. Cela faisait trois mois de vie
commune. Je  voulais lui faire la sur-
prise en priant avec lui. Donc, après
quelques minutes, je l’ai suivi pour
faire mes ablutions. Mais au lieu de
partir vers la salle de bains qui se
trouvait à l’extérieur, il s’est dirigé vers
la chambre des filles. Cela m’a forte-
ment intriguée. Sans faire de bruit, je
l’ai suivi et découvert l’horreur. Sans
crier et en étouffant mes sanglots, je
suis repartie à petits pas dans notre
chambre. J’ai fait semblant de dormir,
sans dire un mot.

Le matin, au lieu de me rendre au
boulot, je suis allée directement à la
gendarmerie pour porter plainte. Il a
été arrêté le jour-même et les pauvres
filles ont été amenées au niveau du
service. Après leur témoignage et les
contrôles médicaux, cela a révélé
qu’elles ont vécu cet enfer du vivant
de leur mère, dès le début de sa mala-
die. Il est en prison. Elles sont sous
tutelle du juge et elles vivent avec moi
car j’ai préféré déménager. 

Dans cette sordide histoire, j’ai
gagné deux adorables jeunes filles
qui, j’espère de tout cœur, pourront
avancer dans la vie.»   

«Un père tyran et 
une mère complice»

Pr Belhadj nous a livré une histoire
des plus sordides où victimes et bour-
reaux se complètent. «Tout a commen-
cé par le signalement d’une ensei-
gnante auprès de la Gendarmerie
nationale selon lequel une de ses
élèves âgés de 13 ans serait enceinte.
Selon le professeur, il y avait beaucoup
de signes qui ne trompaient pas. 

A notre niveau, nous avons consta-
té la grossesse et d’autres blessures
anales. Durant l’interrogatoire, elle
avait donné beaucoup de détails accu-
sant un de ses professeurs d’être l’au-
teur du viol. Chose qu’il a formellement
niée. Il ne lui restait que deux mois
avant d’accoucher. Donc, nous avons

décidé de maintenir la jeune fille à
notre niveau pour le suivi de la gros-
sesse et déterminer l’identité de l’au-
teur de ce viol en faisant des prélève-
ments ADN une fois l’enfant né. Nous
avons disculpé l’enseignant et la gami-
ne n’a plus voulu parler. 

A ce moment-là, la gendarmerie a
convoqué tous les membres de sa
famille et  commencé à faire des prélè-
vements. C’est à ce stade que nous
avons conclu que l’auteur de ce crime
n’était autre que le père. La jeune fille
a alors avoué l’inavouable et expliqué
que sa sœur, plus âgée, était elle aussi
une victime. Elle nous expliquera que
leur mère était au courant et leur don-
nait la pilule pour qu’elles ne tombent
pas enceinte. Et au fil de l’enquête, la
gendarmerie a découvert dans leur
haouch les ossements d’un bébé
enterré dans leur jardin. La sœur aînée
a eu aussi un bébé qu’ils ont tué. Leur
père est un tyran qui faisait la pluie et
le beau temps et leur mère, faible psy-
chologiquement et démunie financière-
ment,  était sous son emprise. Les
seules réelles  victimes sont les deux
filles que personne n’a pu protéger.» n

L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE

«Aucune famille
n’est formellement

à l’abri de l’inceste»
Pour ce sujet sensible

et tabou, Soirmagazine
a réalisé un entretien

croisé avec la
psychologue Tassadit

Cherfaoui et le
Professeur Rachid
Belhadj, médecin
légiste au CHU

Mustapha-Pacha,
qui ont apporté,

chacun, leur éclairage
sur les causes de ce
phénomène et dressé 
le profil des auteurs.   

Lire en page 12
............

C’EST MA  VIE
Djamel, le
vendeur de
cacahuètes

Je connaissais à peine
Djamel, il m’arrivait de

m’arrêter devant sa
petite table qu’il a

installée sur un trottoir
face au lycée polyvalent
de Béjaïa pour acheter

un paquet de cacahuètes.
Il est là, toujours fidèle
au poste, qu’il pleuve,

qu’il vente ou 
sous la canicule.

............
VOYAGE CULINAIRE
Talejt, un mets

qui sent bon 
le beurre frais

Cette semaine, notre
périple culinaire nous

mènera dans l’est
du pays, pour y

découvrir ensemble
la recette d’un mets
savoureux qui nous

vient de l’ancienne ville
de Bône, la Coquette. 

Lire en page 13
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Comme le temps passe vite ! Une
phrase que l'on a exprimée presque en
chœur il y a tout juste une semaine, à
l'occasion du cinquième  anniversaire
de la création de Soirmagazine. C’est
au restaurant Lalla Mina à Alger, que
l'équipe s'est retrouvée  autour d'un
déjeuner très convivial offert par la
Direction du journal. Je tenais à mar-
quer cet heureux évènement pour
remercier toutes celles et ceux qui
m'ont suivie dans cette aventure.

Soraya, Samira, Saïd, Sahraoui, Nacéra,
Hamida journalistes, correcteurs et
concepteur de pages, des anciens rou-
tiers de la presse écrite ;  Rabah
Saâdoun, Belaid Mokhtar, de fidèles
lecteurs, qui régalent  chaque samedi
notre lectorat de leurs croustillants
récits et qui ont, de ce fait, renforcé
l'équipe rédactionnelle. Rabah a fait le
déplacement de Tissemsilt, Belaïd, de
Béjaïa. Et le grand docteur Zerouala
Mohamed-Tahar que tous attendaient

avec impatience, celui qui est toujours
disponible pour nous abreuver de ses
précieux  conseils, lui aussi a répondu
présent, malgré  ses obligations profes-
sionnelles. Sarah Raymouche et
Nourredine Guergour, désolés de ne
pas avoir été parmi nous, nous ont
accompagnés par leurs pensées. Mes
vifs remerciements s’adressent aussi à
tous nos fidèles lecteurs qui, grâce à
eux, notre magazine vivra, nous le sou-
haitons, longtemps.

Je  tenais à rendre hommage à
Salem Hammoum qui nous a quittés il y
a un peu plus d'une année, un journalis-
te hors pair, qui a fait de son métier une
passion. Avec amour et abnégation, il
alimentait nos pages malgré la maladie
qui le rongeait et qui, finalement, l'a

emporté. Sa fille nous a fait l'honneur
de représenter sa mémoire en accep-
tant notre invitation.

Nous avons passé un moment de
bonheur et de joie, un moment qui nous
a réunis dans une ambiance familiale
nous permettant de faire plus ample
connaissance en souhaitant longue vie
à notre magazine.  

Je ne pourrai terminer mon écrit
sans évoquer avec une profonde tris-
tesse Braham Heraoui, ravi à l'affection
des siens il y a  quelques jours. Un cor-
recteur hors du commun, un homme de
culture, un mélomane, un gentleman
qui a participé lui aussi aux premiers
numéros de Soirmagazine. Il est parti
trop tôt  et en silence. Une perte pour la
corporation. n

Par Naïma Yachir 
naiyach@yahoo.fr

Cinq ans déjà

ATTITUDES 

L’inceste, la loi du silence

Evoquer,  parler ou même esquiver un sujet  tel que
l’inceste provoque immanquablement du dégoût, de

l’effroi  et de la terreur. Alors que dire de la
victime et de son entourage. Soirmagazine a repris
dans cette édition le vécu de victimes ayant eu
recours au service de médecine légale du CHU

de l’hôpital Mustapha- Pacha. 
«APRÈS LE BONHEUR
D’ACCUEILLIR UN
ENFANT, IL Y A EU CE
CHOC. QUELQUES
SECONDES ET C’EST LE
DRAME. POUR MOI, JE
L’AI LAISSÉ AVEC LA
PLUS PROTECTRICE DES
PERSONNES SUR TERRE
QUI S’EST AVÉRÉ ÊTRE
UN BOURREAU. JE NE
PEUX PAS M’EMPÊCHER
D’IMAGINER QUE PEUT-
ÊTRE IL A PU VIOLER
D’AUTRES ENFANTS.» 

Par Sarah Raymouche


